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REMEDE  SPECIFIQUE 


Pour  guérir  feurement  les  Pleure  fie  s ,  donné  au  Public 
par  ordre  de  S.  A.  R  Monfelgneur  le  Duc 
d Orléans  Regent  du  Royaume ,  pour  les  Hôpitaux 

du  Roy. 


Prenez  de  la  raclure  de  Corn<  de  Cerf  >  quatre  onces» 

Ecorce  de  la  racine  de  Bardane  ,  deux  onces. 

Bois  &c  Ecorce  de  Guayac  3  demi- once. 

Salfep?eeille  >  deux  once!. 

Squine  ,  demi- once. 

Sadafras ,  deux  dragmes, 

Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine ,  mefurc 
de  Paris  >  dans  un  vaiifeau  bien  bouche  ,  que  l’on  réduira  a  trois  pintes , 
puis  vous  jetterez  dans  la  liqueur 

r  Quinquina  bien  choifi  &  groffierement  pulvenle  >  une  once 

Sc  demie. 

Racine  de  Reglilïe  racles  3  une  once  &  demie. 

Vous  remettiez  vôtre  vaiifeau  fur  le  feu  ,  pour  faire  bouillir  le  tout 
jmfèmblc  trois  à  quatre  bouillons  j  fur  chaque  pinte  îqueur 


mettrez  deux  onces  d'eau-de-vie  ;  mais  il  ne  faut  la  mettre  qu’après  qu'on 
aura  pafle  la  liqueur  8c  immédiatement  avant  d'envoyer  le  remede  au 
malade. 

Maniéré  de  fe  fsrvir  dudit  Remede. 

Un  Pleurétique  ordinaire  d'un  âge  médiocre  ,  de  bonne  conftitution  * 
qui  n'a  ni  vomifièment  ni  cours  de  ventre ,  foit  que  la  Pleurefie  foit  vraye 
ou  faillie  ?  ou  que  ce  loit  la  Peripneumonie  ,  eftant  dans  les  quatre  à  cinq 
premiers  jours  de  la  maladie  ,  il  put  le  faire  faigner  du  bras  au  premier 
in  (tant  qu'il  fe  prelente  ,  en  cas  cji'il  ne  l’ait  pas  efté  déjà  fuffifamment , 
le  mettre  à  la  diette  de  cinq  boulions  en  vingt-quatre  heures  ,  8c  auffi- 
tôc  après  la  première  faignée  ,  il  Faut  luy  faire  prendre  un  verre  du  Re¬ 
mede  ,  contenant  quatre  onces  oi|  environ  ,  ce  qu'il  faut  continuer  dans 
l'intervale  des  bouillons,  en  tellj  forte  qu'en  vingt-quatre  heures  de 
teropsml  en  ait  pris  une  bouteille  l'une  pinte  ,  ayant  loin  de  faire  chauf¬ 
fer  le  remede  avant  le  donner  :  la  boifibn  ordinaire  fera  la  ptifanne 
commune. 

Si  la  fievre  eft  très-violente  Sc  l'opprefiion  forte  ,  il  faut  réitérer  la 
iàignée  du  bras  le  même  jour,  dns  dilcontinuer  le  remede;  il  faut  mê¬ 
me  que  les  faignées  (oient  telles,  qu'elles  puifient  procurer  une  évacua¬ 
tion  qui  defemplilïe  les  vaifieau:  ,  falle  diminuer  la  fermentation  du  fang 
:8c  la  dilatation  des  arreres  8c  de;  veines  :  le  lendemain  on  fera  la  faignée 
du  pied  ,  enfuite  on  lailfera  agi:  le  ‘Remede. 

11  arrive  aifez  (ouvent  8c  prefeue  toujours,  que  la  fievre  8c  la  douleur 
êefient  entièrement  à  la  fin  des  deux  premiers  jours,  quelquefois  même 
plutôt ,  ou  tout  au  moins  rime  k  l’autre  diminuent  fi  fort  que  le  malade 
en  efl  très  foui  âgé. 

Dès  que  la  fievre  8c  la  douleur  de  côté  ont  cefle  tout  à  fait  ,  on  dif- 
cpntmuë  de  faire  donner  le  remede  ;  mais  pour  peu  qu'il  y  ait  encore 
quelque  apparence  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  on  le  doit  continuer  jufqu'au 
troifiéme ,  quatrième  8c  cinquième  jour  :  Il  n'eli  jamais  arrivé  que  l'ont 
ait  pafié  le  cinquième  jour  (ans  voir  le  malade  guéri. 

Quoyqu  il  ne  faille  que  deux  ou  trois  faignées  pour  guérir  cette  ma¬ 
ladie  s  cependant  h  une  douleur  de  telle  fur  venait  ,  ou  fi  elle  continuoit 
après  les  trois  premières  faignées ,  ou  même  fi  la  fievre  8c  la  douleur  de 
coté  a'eftoieiît  pas  entièrement  diffipées  ,  il  faut  avoir  recours  à  une  le- 
coude  faignée  du  pied.  ' 


Les  faignées  du  pied  font  ti  ès-neceftaireâ  dans  cette  maladie  ;  On  com¬ 
mence  toujours  par  celle  du  bras  ,  mais  lorfqu’on  en  a  fait  une  du  pied  » 
3c  que  l'on  juge  qu'il  en  faut  encore  une  autre  *  il  faut  la  faire  du  pied 
3c  nullement  du  bras. 

Que  le  malade  foit  conftipé  ,  ou  qu’il  aille  à  la  Telle  journellement  , 
cela  ne  change  rien  pour  la  continuation  du  remcde  ;  s’il  eft  conftipé  ,  on 
peut  luy  faire  recevoir  un  lavement  fort  (impie  ,  mais  s’il  va  tous  les  jours 
à  la  Telle  j  il  faut  le  I aider  en  repos. 

Lorfque  les  malades  font  entièrement  guéris  ,  &  qu’ils  ont  repris  un 
peu  de  forces  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  huit  ou  neuvième 
jour  ,  on  les  purge  avec  une  médecine  fort  douce  ,  comme  la  caile  ,  la 
-manne  ,  &*c. 

Les  temperamens  n’eftant  point  égaux  ,  on  voit  tres-fouvent  que  cc 
qui  fait  du 'bien  à  l’un  ,  fait  du  mal  à  l’autre  ,  il  s’eft  même  trouvé  des 
perfonnes  en  qui  les  rcmedes  les  mieux  failans  ont  produit  des  effets  fi 
bizarres  ,  qu’elles  ont  eflé  obligées  de  ld  abandonner  :  Il  n’en  eft  pas  de 
même  du  Remede  antipleuretique  ,  il  n’i  jamais  produit  aucun  mauvais 
effet  :  Il  eft  vray  pourtant  que  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  l’ont 
pris  j  il  s’en  eft  trouvé  un  ou  deux  qui  lont  fenti  un  peu  de  temps  dans 
Feftomach  ,  mais  cela  n’a  pas  duré  plus  d’un  heure  ,  &c  des  que  1  on  s’en 
eft  appel* çû  ,  on  a  diminué  la  dofe  ,  qu’ils  ont  continue  de  prendre  en 
moindre  quantité  ;  Enforte  qu’on  leur  en  a  fait  prendre  une  bouteille  en 
trente-  ftx  heures  >  au  lieu  de  la  prendre  en  vingt-quatre  heures  ,  ôc  ils  en 
ont  reftenti  le  même  foulagement. 

S  r'ï  .  \  \  :  Cj-  !  -1  *.;*,■  f  J  *  C  :  ‘  M t-,  N  -  -•  :  •  -- 

Lorfqu’un  Pleuretique  fe  prefente  apte;  le  cinquième^  jour  cie  la  ma¬ 
ladie  ,  fuppofé  que  les  faignées  ayent  eftç  faites  ,  car  li  on  ne  les  a  pas 
faites,  il  faut  du  moins  luy  en  faire  une  ou  deux  ;  ceft-a-diie  une  du 
bras  &c  l’autre  du  pied  fans  perdre  de  tn*nps  ;  il  faut  enfuite  luy  faire 
prendre  le  Remede  à  double  dofe  c’eft-à-dire  qu  en  douze  heures  de 
.temps  il  faudra  qu’il  prenne  la  première  bouteille  ,  &  pour  celles  qu  il 
devra  prendre  dans  la  fuite  ,  il  fuffita  dç  les  luy  donner  a  1  ordinaire  5 
c’eft-à-dire  une  bouteille  en  vingt-quatre  heures. 

Dans  les  Pleurcfics  accompagnées  de  vomiffemens  ou  de  cours  de  ven¬ 
tre  ,  ordinairement  on  ne  fait  pas  de  faignée,  à  moins  que  le  cours  de 
ventre  ne  loit  recent  &  le  pouls  plein  ;  En  ce  cas  on  peut  faire  une  ou 
-deux  faignées  &  donner  d’abord  le  Remede  ;  il  arrêtera  le  y  outille  ment  » 
le  cours  de  ventre  3  la  ftevre  3c  la  douleur* 


s 

Il  cft  arrive  deux  ou  trois  fois  que  cous  1  es  fymptomes  de  la  Fleurefie 
ayant  celle  pendant  fept  à  huit  jours ,  8c  que  le  malade  fe  croyant  en 
parfaite  fanté  ,  8c  ayant  mangé  plus  qu'on  ne  doit  faire  en  convaleken- 
ce  ,  il  s'eft  trouvé  tout  à  coup  pris  de  la  hevre  continue  avec  des  redoû- 
blemcns ,  8c  quelques  fois  avec  des  fymptomes  de  fievre  maligne  ,  cepen¬ 
dant  fans  aucune  douleur  de  côté  ,  ni  oppreffion  de  poitrine  ,  ni  par  com 
ïèquent  aucune  marque  de  Pleurelie  :  Dans  ces  cas  on  a  traité  ces  fortes 
de  malades  de  la  maladie  aôtuelle  ,  fans  avoir  égard  à  la  Pleuiefie  dont 
ils  avoient  été  attaquez  précédemment ,  8c  ils  ont  été  guéris.  Il  en  faut 
toujours  ufèr  ainfi  en  pareille  rencontre  ,  car  n'y  ayant  que  la  douleur 
de  cafté  qui  cara&erife  la  Pleureae  ,  8c  cette  douleur  eftant  diffipée  ,  il 
ne  faut  pas  traiter  ces  malades  ea  Plçuretiques. 

On  traite  les  enfans  Pleuretiques  &  les  perfonnes  avancées  en  âge  avec 
îc  même  remede  ,  8c  on  le  donne  aux  vieillards  en  même  quantité  qu'à 
ceux  d’un  âge  médiocre  ,  avec  cette  différence  qu’aux  enfans  depuis  cinq 
à  fix  ans  jafqu'à  onze  ,  il  ne  faut  donner  que  le  quart  de  la  dofe  ,  8C 
depuis  douze  jufqu'à  vingt-cinq  on  ne  doit  leur  en  donner  que  la  moitié  ; 
c'eft-à-dire  une  chopine  en  vinjt-quatre  heures. 


On  ne  marque  pas  la  quantité  de  faignées  que  l'on  doit  faire  aux  uns 
&  aux  autres,  il  faut  que  ce  foie  la  prudence  du  Médecin  qui  les  reglei 
attendu  qu’il  y  a  des  perfonnes  âgées  qui  font  plus  en  eftat  de  foûtenir 
les  faignees  que  de  jeunes  gens,  8c  que  ce  feroit  un  crime  d’en  faire  à 
d'autres  qui  n’ont  qu'un  fan  g  freux  ,  deniié  de  principes.  Il  faut  faigner 
ceux  qui  ont  le  pouls  fort ,  plein  8c  dur  ,  il  faut  même  que  les  faignées 
ioient  un  peu  fortes  ,  afin  que  le  fàng  ,  qui  par  la  grande  fermentation 
dilate  les  vaifteaux  ,  puifte  en  perdant  une  partie  de  fa  maffe  ,  trouver  dans 
les  vaifteaux  plus  de  facilité  à  circuler  :  Il  faut  au  (h  que  les  premières 
faignées  foient  faites  promptement  8c  le  plutôt  que  faire  fe  pourra. 

Quoyque  l'on  n’ait  pratique  au  plus  que  quatre  faignées  dans  cette 
maladie  ,  cependant  s’il  ie  rencontroit  des  fujets  pletoriques  qui  ne  fufTent 
pas  tout-à-fait  foulagez  ,  8c  que  l'oppreftion  de  poitrine  continuât  encore  ? 
on  pourroît  alors  réitérer  quelques  faignées. 


On  ne  fait  pas  de  faignée  aux  hydropiques ,  foit  que  l’hydropifle  foit 
univerfclle  ,  foit  qu’elle  foit  particulière  j  cependant  dans  l'un  8c  l’autre 
cas  ,  ft  les  malades  fe  trouvent  attaquez  de  la  Fleurefte  ,  ils  prendront 
le  remede  comme  ceux  qui  ont  eflé  faignez  >  8c  II  opérera  la  même 
guerifoo. 
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Il  en  eft  de  même  à  l'égard  des  enfans ,  qui  ont  plus  de  fangà  la  vérité 
que  les  vieillards  ,  mais  la  quantité  qu'il  y  en  a  dans  leurs  corps  n’étant 
pas  grande ,  il  faut  agir  avec  prudence  ,  5c  ne  leur  en  ôter  que  ce  qu5ü 
faut  pour  que  le  remede  puifTe  agir  en  eux  avec  fuccés. 

Si  les  femmes  enceintes  fon  attaquées  de  la  Pleurelie,  en  quelque  temps 
qu'elles  foient  de  leur  grofielfe  on  peut  les  faire  faigner  une  ou  deux  fois , 
mais  toujours  du  bras  5c  jamais  du  pied  ,  on  commencera  à  leur  faire  pren¬ 
dre  le  remede  d'abord  après  la  première  faignée. 

Il  faut  traiter  les  filles  de  la  même  maniéré  que  les  hommes  5c  fi  elles 
étoient  réglées  dans  le  même  temps  qu'elles  auroient  la  Pleurefie  ,  on  doit 
examiner  la  nature  de  leurs  réglés:  fi  l'écoulement  du  fang  qui  fe  fait  alors 
eft  plus  abondant  que  de  coûtume  Sc  qu’il  approche  de  la  perte  de  fan  g,  il 
îie  faut  pas  faire  de  faignée;  mais  fi  les  réglés  font  ordinaires,  comme  elles 
ne  fuffilent  pas  pour  appaifer  la  fermentation  de  la  malle  du  fang  ,  ni  pour 
diminuer  la  trop  grande  dilatationdes  vailfeaux  ,  en  ce  cas  il  faut  incelîam- 
ment  avoir  recours  à  une  ou  même  à  deux  fàignées  du  pied  :  dans  l'un  5c 
dans  l'autre  des  deux  cas>  on  doit  toûjours  prendre  le  remede  jufqu’à  la 
parfaite  gucrifbn. 

Le  Sr.  Wagert  fe  difpofe  à  donner  au  Public  un  Traité  complet  de  la 
Pleurefie.  Signé,  Wagret. 

fay  lu  l'écrit  cy -  de  fus  ,  &je  crois  que  le  bien  public  demande  qu'il  fait 
imprimé  &  diftribué  à  tous  les  Hôpitaux  des  Places  du  Pyy.  Fait  à  Paris 
çe  vingt-neuvième  Septembre  mil  fept  cens  dix-hyit*  Chirac. 
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